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Ce journal rédigé' par. un Comme nous virons dans leF3'ldncuîr parnt autnt que pos- s s:siécle des progrés et de la résible chaque Samedi - Le prix . . orme,, le Fumnur, désirant
-en est de qutrc souspar cx- . inoiber l'exemple cin encoura-
cuplaire. L abonnement, est . gcant les tilets, paiera toutede 1l sous par mois. Le bu- . nncdindeigrranre u ditoria du'géer noce dito ei u te dn
reau edàtoalutFses pages, à raison de - sous laétablh ena toutes les 'p.omcna-. ~pointe. Toutes comiica-

dca, rues et places publiques. ' tions e. pourront être- laissés
On y trouve l'éditeur lorsqu'i .he .. iLCS o ù 'oa

IýU- a ce t Dy st o ndillance cecep go peut, cutr'autres rafiraîchisso-
ont busness. 

uens, acheter le P.ntasque,

Je n'obéis ni ne commande à personne, je nais où je veux, je fais ce q-ij me pla1,
je vis comsmeje peux clje meurs quand il le faut.

Vor.. I.] QUEBEC, 14, JUILLET 1S2. No.
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VENTR. AJTAME POINT D OREILLES.
D'un air fier, empressé entra un perpo.rsnge fort proprement Vêtu, qui demanda la carteume voi éclatante.... Quelques douzaiesa d'mitres y p'assérent ainsi que la bouteille do¯

Chabs: pas mrent le Lafitte, l bécassine, les trufTes, les sucreries, le dessert le pluslicat, le caé, les liqueurs les pus recherchées; rien ne fuît oublié: notre homme commentala carte, se fit scrvir les mets les plus coteux, et engloutit ut, énorme dîner avec une voracitésans pareille.'

Lcs garçons étaient empressés . le pour-boire devait être en proportion de la dépense, etcertes, ils étaient ei droit d'attendre au moins le petit écu de gratification. Aprés une heure
de combat, le s-orace trange- se tése, s'approche di comptoir, jette un regard inq uiet sur lasalle, et dit au patron : " Ilonsieur liire à sous maitenant de- lue faire arrêter. Je vicns de-dner chez viln asec mii appett' , . voUS avez Vu. Quant aux moyen de m'acquitter enversvous, l'occasion se préseutera, peut-être par la smite; mais pour aujou'hui je dois vous
aréenir que je n'aias le sou. que je suis sans ressource aucune, que j'asais un aptitd'cenfer, et que svous-memêne sans doute auriez été fâché de nme voir mourir de faim. Maintenant

je suis à otre dispositioni ; ioe voilà t-MaiIis iiinsieir, il me semble que voils aulriez pu .dumoins ne pas rous faire serrir les meilleurs, plats, et que de- lon haricots et, di bœf vous¯
auraient aussi bien satisCit.-J'ena coliviens; mais vous savez le prorübe: Quand on prenddu galon. . . . et puis, dailleurs, je 'n'étais pas plus co-pable d'une maniére que de l'autre -
et je mie sîuis exposé .i utes les conséquences de Ma folle conduite:' que'ordonnezvous jesuis lrêt a vous suivre."

d re avoir m ieu réfléchi sur la dure nécessitê de supLporter une perte îi'une cinquantaineilc francs, et touché pcut-tre aussi de l'embarras du pamrc diablle, le chef lui dit "' Ecoustez,je vous ipardonne a me condition. - Lquelle t - C'est que sous ire demain chiez le restaura-clur -qui e i c ais lujouerez le même tour. - Ipossible,- monsieur. - Etpourquoi l - Parce que cela ne se peut pas. - lEt la raison ?I- C'est qu'l e reconnaîtrait,car lierje limi ai joué le meme tour, et il lie mu'a pardonné qu'i condition que je viendraisaujourd'hui chez vous."
D ans ce moment, des plats et des carafes tonberent ace fracas dai, la piece voisinei lama tre tournîases regarls diu côté di tumulte, et l'adroit gustronone irofita du mmnieit poileg agner la rue, qu'il arpenta avec une s élocité eXtroordiuîîire.


